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La grippe espagnole dans les journaux régionaux
avec L’Ouest-Éclair et Le Nouvelliste d’octobre 1918

La grippe espagnole a sévi en Ille-et-Vilaine comme partout. Le pic de l’épidémie se situe en octobre
1918. Une revue de presse des deux principaux journaux régionaux: L’Ouest-Éclair et Le Nouvelliste,
avec un examen de tous les numéros sur l’étendue de ce mois d’octobre, donne une bonne idée de la
couverture par la presse de cette crise sanitaire au moment où elle est la plus préoccupante. C’est aussi
l’occasion de comparer avec la relation actuelle de la Covid 19 dans les média.

Une pagination de guerre
Ces deux journaux concurrents, dont les
sièges sont à Rennes, font généralement
quatre pages par numéro. Dans cette
période cruciale de la Guerre 14-18,
cette pagination est exploitée de manière
similaire par les deux journaux.
Approximativement la moitié est
consacrée à la guerre, avec les
informations sur les opérations militaires
et les débats politiques en cours,
quasiment totalement consacrés au
conflit. En octobre 1918, on approche du
dénouement et l’attention est focalisée
sur les actualités du conflit, plus encore
que les mois précédents. La troisième
page est consacrée aux informations
diverses et la dernière aux petites
annonces, parsemée de multiples
« réclames » (les encarts publicitaires).
Les articles consacrés à la grippe
espagnole, assez réguliers, sont tous en
pages intérieures, dans l’espace
actualités diverses. En octobre, il n’est
donc jamais fait mention de cette
épidémie dans la page de garde, où les
titres sont toujours, sans exception,
consacrés à la guerre.

La une du journal L’Ouest-Eclair du 12 octobre 1918.
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27 septembre
 L’Ouest-Éclair

Le Préfet décide de reporter la rentrée
scolaire.

Une information tardive
La première vague de grippe espagnole atteint Rennes au mois de mai, jugée alors assez bénigne. Des
statistiques font quand même état de 60 cas dans la ville, dont 10 se révélèrent fatals.
Cette première vague de la grippe, d’avril à août, a été peu couverte par la presse. Elle a été prise pour
une grippe classique. Il est vrai que si sa diffusion fut très importante, son évolution était
généralement brève et rarement mortelle. D’ailleurs, on ne lui avait pas trouvé de nom spécifique. On
a parlé de grippe tout court, ou des Annamites, chinoise, allemande, argentine, des Flandres, … avant
de finalement adopter le qualificatif d’espagnole.

Une deuxième vague se présente à l’automne, plus grave dans son expression clinique. Sans doute
y-a-t-il eu mutation génétique du virus, peut-on dire aujourd’hui. Mais, alors, on l’ignorait
naturellement. On ne connaissait d’ailleurs très mal encore cette catégorie d’agent infectieux.
Le 10 septembre, L’Ouest-Eclair indique qu’à Rennes, « depuis quelques semaines, le nombre de
décès a augmenté, par suite de la grippe », et qu’on est obligé de reporter des inhumations faute de
fossoyeurs.
Pour la première fois, le 14 septembre, la Chronique de Fougères, indique que « depuis une dizaine de
jours, une maladie que l’on appelle la grippe espagnole s’est abattue sur Fougères et les environs et
déjà un certain nombre de personnes sont en train de payer un désagréable tribut (…). En attendant
l’arrivée du médecin, dès qu’on se sent courbaturé, il est recommandé de bien se tenir au chaud, de se
purger, de boire du lait chaud. Ainsi, toute complication sera grandement évitée ».

2 juillet
 Le Nouvelliste

Les déplacements du
contingent américain en
renfort furent sans doute un
des vecteurs de la pandémie,
début 1918. Son origine
primaire reste cependant
incertaine. Elle n’était pas
espagnole, c’est sûr. Était-elle
américaine, asiatique,
européenne, … ? Des
spécialistes en débattent
encore.
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La flambée d’octobre

2 octobre
Le Nouvelliste

Vitré et Fougères, seront particulièrement
touchés. A Vitré, on estima la mortalité sur les
personnes atteintes à plus de 20 %, la moyenne
nationale étant évaluée à 7,5%. Il faut cependant
être prudent dans l’interprétation de ces chiffres.
Qui était considéré comme malade ? Alors que
l’on ne consultait pas toujours un médecin, loin
de là, et qu’en l’absence de test le diagnostic était
souvent approximatif, sans doute entendait-on par
malade surtout les personnes alitées.

14 octobre
 L’Ouest-Éclair
Au tour de Dinan.

17 octobre
 L’Ouest-Éclair

La lutte contre l’épidémie fut déléguée en grande
partie aux autorités locales: maires, préfets et
responsables de régions militaires.
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Forte mortalité

11 octobre
 L’Ouest-Éclair

Sans faire d’étude statistique, dans une grande
ville, la mortalité, très concentrée sur le mois
d’octobre, est perceptible à la seule vue de la
rubrique quotidienne Etat civil. Le déséquilibre
entre les naissances et les décès est flagrant.
Certes, pendant la Guerre 14-18, il y eu un déficit
de natalité, jusqu’à 40 %. Mais le rapport est
encore plus déséquilibrée sur cette période.

26 octobre
 L’Ouest-Éclair

L’âge au décès est aussi très anormal. Ce sont
majoritairement des personnes dans la force de
l’âge qui décèdent. Rétrospectivement, on a
expliqué ce phénomène par une précédente
épidémie d’une souche virale voisine, H1N1, qui
aurait immunisé les personnes les plus âgées
quelques décennies auparavant.
Dans des communes plus petites, on peut
retrouver dans les registres d’octobre le même
phénomène de surmortalité de personnes entre 18
et 45 ans. C’est bien visible à Noyal/Vilaine. A
Acigné, c’est plutôt en novembre-décembre.

Évolution de la mortalité civile en France (1909-1928). La moindre mortalité apparente
durant la guerre est liée à la réduction du territoire national à 75 départements, l’Est étant
envahi. Le pic hivernal est habituellement en janvier-février. La 2e vague, la plus meurtrière,
eut lieu en octobre, en Ille-et-Vilaine comme ailleurs.
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Les mesures préventives
Par rapport aux mesures actuelles de prévention (gestes barrières, confinement, …), à la lecture des
recommandations de 1918, on pourrait dire qu’il y a de l’idée, même si on devine entre les lignes que
l’application restait assez aléatoire. Les masques furent ainsi recommandés mais peu mis en oeuvre
dans les faits. Le confinement vrai était inenvisageable en plein effort de guerre, mais aussi assez
illusoire sans l’autonomie moderne que représente l’eau courante, le réfrigérateur, … et internet.
Il en résulte au final que l’épidémie a été assez peu freinée et le pic de mortalité fut élevé et concentré
dans le temps.

31 octobre, L’Ouest-Éclair

30 octobre, L’Ouest-Éclair

11 octobre,  Le Nouvelliste

La lutte contre la grippe (extraits)

Paris, 10 octobre — Le Sous-secrétaire d’Etat du
Service de santé vient d’adresser ses
instructions aux directeurs de région et en
particulier:
- L’isolement des grippés
- Pour tout le personnel médical chargé du
traitement des grippés l’emploi, « selon la
méthode américaine », de petits masques
improvisés constitués au moyen de compresses
de gaze…
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Les traitements
Quelques rares articles décrivent des traitements préconisés par des médecins. Il s’agit de traitements
contre les surinfections bactériennes, tels qu’on les pratiquaient avant l’ère des antibiotiques en
essayant de stimuler le système immunitaire.
Ce qui frappe à la lecture de L’Ouest-Éclair et du Nouvelliste, c’est l’adjonction opportuniste de
l’indication « Grippe espagnole » dans les réclames pour des remèdes de toute sorte qui parsèment la
page de petites annonces. Petit florilège … Comme quoi la population était quand même préoccupée
par l’épidémie et les vendeurs de potions très réactifs.
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Déjà les infirmières en première ligne

14 octobre, L’Ouest-Éclair

17octobre, L’Ouest-Éclair

Très mobilisées avec les blessés de guerre
soignés à l’arrière, la sollicitation des infirmières
s’accroît avec l’afflux de malades de la grippe
espagnole. Leur courage est reconnu.

30 octobre,  Le Nouvelliste

APPEL DE L’UNION DES FEMMES DE FRANCE
IL NOUS FAUT DES INFIRMIERES !

La bataille furieuse qui dure depuis six mois sans interruption impose un formidable travail à nos
hôpitaux depuis quelques semaines (…).
L’effort demandé actuellement à nos infirmières dépasse les limites de l’énergie humaine, et leur
nombre trop restreint ne leur permet pas de venir à bout de leur tâche: admirables de dévouement,
elles restent jour et nuit à leur poste, mais leurs forces les trahissent et nombreuses sont celles qui
tombent malades d’épuisement.
Nous supplions toutes les Femmes de France que des raisons majeures ne retiennent pas à leur foyer,
de nous venir en aide de toute urgence, pour soigner à leur choix: blessés, gazés ou grippés (…)
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Pendant ce temps, à la Chambre…
Mais que fait donc le gouvernement ! Un classique.

25 octobre,
L’Ouest-Éclair, un tantinet

26 octobre,
Le Nouvelliste

etc …

etc et suite colonne de droite…

etc …
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Une couverture presse particulière à chaque contexte
La presse est un reflet des préoccupations de la population, et réciproquement. Malgré
l’omniprésence de la guerre, l’épidémie ne passe pas inaperçue. On peut cependant s’interroger sur
cette localisation en pages intérieures des informations sur une crise sanitaire grave et à son apogée.
La censure serait-elle passée par là, pour ne pas inquiéter la population ? Contrairement à ce que l’on
a imaginé ultérieurement, il n’en est rien, comme le montre l’examen des archives de la censure.
Tout au plus, sans doute y-a-t-il une envie partagée de ne pas trop en faire sur le sujet, en un moment
d’union nationale et pour ne pas achever de démoraliser l’opinion.
Mais, essentiellement et tout simplement, la guerre, d’une violence extrême et avec ses énormes
enjeux, mobilise presque toute l’attention. L’Espagne n’étant pas impliquée dans le conflit mondial,
mais bien atteinte comme toute l’Europe par la pandémie, l’opinion et les média y accordèrent alors
plus d’attention dès la première vague, d’autant plus que leur roi fut malade. La presse espagnole eut
ainsi la primeur du développement journalistique de l’information sur la nouvelle maladie. Si bien
que, quand leurs collègues européens s’y intéressèrent à leur tour, ils adoptèrent le terme de « grippe
espagnole ».

Pour expliquer ce placement en pages intérieures, sans doute faut-il y ajouter alors une certaine
familiarité de la population avec les maladies infectieuses mortelles - typhus, choléra, rougeole,
diphtérie, etc - qui étaient encore présentes dans les mémoires et dans la réalité des familles.
Cet intérêt relatif des journaux et de l’opinion public, on le retrouve encore avec la grippe de Hong
Kong. Au cours de l’hiver 1969-1970, elle a fait quand même 30 000 ou 40 000 morts rien qu’en
France. Mais elle a été couverte par les média sans empressement et a peu marqué la mémoire
collective. De cette période, on retient plus le festival de Woodstock que la grippe de Hong Kong.
L’optimisme global et la culture de progrès des Trente Glorieuses a-t-il fait que l’inquiétude n’a pas
gagné la population ?
Toujours est-il que jamais la densité des informations et du débat public par média interposés sur une
pandémie grippale grave pendant la période contemporaine n’a jamais été aussi élevée qu’avec la
crise de la Covid 19 en cours.

La lecture de nos journaux de 1918, eurocentrés, donne à penser que la grippe espagnole est une
affaire de pays occidentaux. Or, il n’en est rien. La grippe espagnole fit le tour du monde en quelques
semaines, bien au delà des pays belligérants. Et en particulier dans les sociétés traditionnelles.
Paradoxalement, l’Europe en guerre eut un taux de mortalité de la grippe espagnole parmi les plus
faibles (rapport du nombre de morts / population totale = 0,6 % en France), sans doute parce que
c’étaient les territoires les plus riches et, l’un dans l’autre, malgré la guerre et les imperfections, les
plus organisés. Au niveau mondial, le taux de mortalité est estimé entre 2 et 5 %. Et, de cela, la
presse contemporaine n’en parlait pas ou peu. C’est ainsi que l’Inde paya le plus lourd tribut mondial
et qu’il y eut 4 millions de décès sur l’île de Java, dont la population était équivalente à la population
française, alors qu’en France on compta « seulement » 240 000 morts de la maladie pour 39 millions
d’habitants. Le virus circulait donc au loin, dans tout contexte sociétal. Cependant l’information de
proximité était privilégiée, ce que l’on peut comprendre, même si cela déforma la perception que l’on
eut du phénomène.

Jean-Jacques Blain, le 11/01/2021
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